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Les Destructeurs 
^ du Monde 

pir Pftol-Tv«! 8EBILL0T 

C»t uR grand romai> d'awnlures exlra- 
ordiiiiiir« el plein d'urigiiwUW. 

DIM »a nouvelle œuvre, PAUL-YVES 
BElilUX)T «"»I complu à raseeinWor lea 
avialupea le« pK» abraca<iabr«aleB «t le« 
ailuDtiona l-es plus HvalU-nduea. LM conr 
ccnliuM Icâ plue extraurdUkair«, muM» en 
aclm avec une verve et une ima^inaliun 
mervtilleufie«, toirt (rémir et paipiUr Uùur a 
tour Le sujet noua transport dttiu le do- 
«leine dea luUea laiiUislique« do lavaiir : 
ce [Oman eat en eK*rt en liÉirrnunie avoc les 
*Tiiières döcouvertea sciaitiftquea et tout 
k H *uiB le gtnïl du jour, puisque lea din- 
ries el le» ucroplane« cuocoureal 6 reo- 

l'intrigue plus cuplivonl«- 

les Destricteiirs iii Monde 
pcyvL'iit eirp lue par tous lia leclours ; l'in- 
térÈl va graodwaant jusqu'au dt^nouemcnt 
ft to scnml tenua &OIIü COBBC en haleine 
pat l(S uventuroB prodigit-yee« el pasaion- 
nentûB d'un mystérieux et toOt puiaeont 
avmhwier, piaeé entre sa aciance, son 
œuvre implacable el »on ardent amour. 

Lire plus loin : 
H. Poncar« «I H. CléoMnceau : ce qui a'eat 

dit au court de l'eatrerue de IXlfaee. 
—■;€— 

IM teeUanU miUtairas : à Verdim, éaa 
BtmtfMtatiom dana trois caaernos ; un calé 
ot la C. O. T. lalealt de la prcAïuaode ^- 
nl let nUfUlrea contre la M <to 3 aat a éU 

Pêle-Mêle-Semaine 
Ce (ul une semaine de deuil pour ce 

jciirnal, pour »es amis, pour les répu- 
fclicains de notre région. Nous avons 
perdu presque subitement le meilleur 
des chefs el le plus délicieux des cama- 
Mdfts. Tout a été dit durant les huit 
Jours qui viennent de aécouler, sur 
Oforjres Robert, sur son talent, sa hau- 
t*ur de pensée, sa loyauté de caractè- 
re ; sur son inépuisable bonté et la sû- 
relé de son amitié. Des articles et des 
discours profondément émus ont dit 
tout cela, ont montré ce que fut l'impec- 
cstle carrière de ce bon journalist« et 
de cet homnte de grand cœur. Il est 
pourtant permis & notre rédaction — 
dont la tâche se poursuivra demain 
dans toute son ardeur, dans toute sa fiè- 
vre, comme »l ce pund malheur ne l'a- 
vait pas frappée —de jeter des fleurs en- 
co[».un bouquet de pensées et de souve- 
nirs sur la tombe k peine close. 

Souvent, dans l'avenir, le visage ou- 
vert et la voix chaude d'enthousiasme 
ide Georges Robert, hanteront notre sal- 
le de rédaction. Plus d'une fois, aux 
heures de luttes ou de travail acharné, 
nsus Je chercherons à nos côtés et il 
nous semblera l'apercevoir, venant à 
nous, le feutre en bataille, et vibrant 
encore du discours prononcé ou de la 
dernière phrase vigoureusement écrite. 

Malgré soi, on s'attendait à voir à ce 
feutre un panache cl, aux rrtlt^s de celui 
«lui le portait, une épée. Mais il avait 
8S plume qui (It une rurte besogne L'é- 
pfe d'ailleurs il la mania aussi avec élé- 
gioce lorsqu'il fallut. C'est un homma- 
ge que lui ont rendu tous ses confrères 
-amis ou adversaires — qu'il se jetait 
(kns la mêlée à vi&a^e découvert elqu'il 
était toujours prêt à soutenir son opi- 
nion lur tous les terrains. 

*** 
Vfals noua nous souviendrons aussi, 

ST« mélancolie des heures charmantes. 
de! heures de détente, où il contait avec 
«lie verve et cette pureté de langage 
particulières aux fils de la Touraine, 
des souvenirs, des anecdotes, dont il 
avtit un fonds inépuisable. 

Ah I celle Touraine ! — bien que le 
Fiord l'eût adopté, bien qu'il fût aussi 
Iris parisien de goût« »t d'habitudes. ■— 
comme ii en gardait pieusement l'amour 
silendri. 

Il en parlait souvenl. Quelqu'un d« 
m amis, ou    simplement    quelqu'un 
Îii'it connalseait de réputation et qui 

lïil. comme lui. Tourangeau, élail-il 
l'objet d'une distinction ou se signajail- 
11 par une belle (puvr«. It soulignait \» 
ftil non sans quelque orgueil local, bien 
«mpréhensible et innnlment touchant. 

Peut-être se snuvtenl-on des lignes de 
Ïncère admiration qu'il consacra t 

)ur1«line, petiVflis splrUnet de fUKe- 
jiis ni comme lui né sur IM Korda dp ta 
wire — quand il fut nommé, récem- 
»ent, ofAcier il« It Légion d'honnetu". 

A Tours, Georges Robert retournait 
effectuer <ies périodes militaires. On 
sait qu'il était capitaine dans l'armée 
territoriale. La diernière fois, ce fut au 
moment de la tension rranco-allemancle, 
après te coup d'.\gadir, et ce n'est pas 
sans émotion que nous relisons les li- 
gnes qu'il écrivait alors el qui parurent 
»ci, il y a un peu plus d'un an ; 

M ... Je comptais démissionner, lors- 
que survint le conflit franco-allemand 
Je savais par des renseignements pré- 
cis, combien les rapports entre les deux 
gouvernements étaient tendus, com- 
bien grands étaient les risques de Ift 
guerre. 

« Je ne pouvais abandonner mon pos- 
le dans de telles circonstances. Je res- 
tai... » 

Puis il parlait de ses collègues, des 
officiers de complément, dont les allu 
res et l'esprit nouveau, les préoccupa- 
lions d'arrivisme apportées de la vit 
civile l'étonnaient un peu. lui qui ne 
songeait qu'à une chose : faire son de- 
voir, sans plus : 

" Après le syndicat des magistrats, 
écrivait-il, nous aurions un jour le syn- 
dicat des ofllciers iiu'il ne s'en faudrait 
pas étonner. Et, alors, gare les pronun- 
cidmienfos / » 

*** 
T^e syndicalisme à la caserne, ce n'est 

pas par en haut, par les officiers qu'il 
devait s'introduire, c'esl. ainsi que l'ont 
prouvé les événements de ces jours der- 
niers, par en bas. par les soldats. 

Georges Robert n'aura pas au moins 
assisté à ces manifestations. Ce chagrin 
aura été épargné à son ardente foi pa- 
triotique. Il eût désavoué avec sa vi- 
gueur coulumière ces pénibles incarta- 
des. Il eût pensé que s'il était permis 
aux hommes de gouvernement, aux lé- 
gislateurs aux citoyens de différer d'o- 
pinion sur les moyens propres à renfor- 
cer notre puispance militaire et que si 
ceux-ci avaient le droit et le devoir de 
discuter, les soldats, eux, n'avaient qu'à 
attendre l'arme au pied et en silence le 
résultat de leurs deliberations. 

*** 
Qu'il fût nécessaire de renforcer notre 

dt^fense nalionale, il en élail persuadé. 
Il écrivait à la fin d'avril dernier : 

« Qu'en présence   du   formidable ac- 

rAITérnagne. «inf ser» rfiilisé Tnw Bre- 
ve échéance, la France doive prendre 
des mesures de sûreté et de défense na- 
lionale ; il n'est personne qui le contes- 
te- 

• ^féme les socialistes reconnaissent 
le péril. B 

Et le 6 mai — peu de jours, on le voit, 
avant l'atleinte du mal qui devait l'em- 
porter ; 

M En face des périls de la situation ex- 
térieure, le problème est angoissant. 

ï II est facile de flatter les masses en 
leur disant : « Pas d'augmentation de 
service militaire ». 

• Les socialistes njoulent même; ï Pas 
de service militaire du tout. I>e simples 
milices, où chaque citoyen n'aura au 
jour du danger, qu'à prendre son fusil 
pour repousser l'envahisseur, D 

« Un gouvernement, qui est renwi- 
gné, et conscient de sa responsabilité, 
a, nécessairement, une autre conception 
des nécessités de ta défense de la pa- 
trie. » 

*** 
Celui dont la claire vision et le juge- 

ment sain nous valaient de sages con- 
seils n'est plus. Il repose mamtenant 
dans le cimetière de sa ville natale, 
dans ce pays si doux, si gracieux, si ac- 
cueillant ; au bord de cette Loire, large 
et noble fleuve, — comme était large 
l'esprit et noble le cœur de notre grand 
ami. 

Cil. DE LA Rl'B. 

de jlllemagiie 
La loi militaire au Reichstag 

Lfir ooniiniasion du UnctinUig a. «xamin'^ 
hier les lU-tKlea do la lui milUatre relatifs h 
la oréutwn de nouveaux poalee d'ofTiciars. 
Elle a accepté l'arlictt' relatit à la créalioa 
de nouveaux poaWs dintpecteura dlannée 
et de doue<* inspecteurs de landwehr. 

Après un« explicaliuj^ confidentielle don 
née par lo minisire de la guorre, un député 
aociatiste ijui avait cumbaltu l'arlicle i^'- 
connalt qu il est utile dès le temps de paix 
ri lea gtïnéjaux a'acanitum«n)t a comnian- 

et a diriger pluaieurt curps d'armée. 
Le poste de gouverneur de Graudens don- 

ne lieu a un vif débat. 
Aurès des explications conlidpnllellea du 

ministre de la gatrn, la maionté de la 
cummifisior se prononce ^n faveur de ces 
creailona. 

Lors de la discussion du chiffre de t'autf- 
mentalkm des puslea de lieutenants et 00 
iKnia-ufliciers, l£ député du centre EVzbcrger 
explique qu'en demandant ûe diminuer le 
cludre propoei;, il a simplement tenu comp- 
te de fa situation: Il sera en octobre 
prochain el en octobre 1904, motèriel- 
tmenl impossible d'accroître ce chiffre 
dans uine telle proportion. On ne doit pas 
faire figurer au liudget das places non occu 
pées. 

Un député eocieliale appuie la proposiUoo 
du dépulé Kraberger. Il explique qu'on ne 
peut invoquer à litre d'argument le grand 
nombre des officiers de luniiee française, 
L'anirfe allemaïide a, sur l armte trançnise 

une énorme supérioriié au point de vue du 
nombre des officiers de réservp et des sous- 
offîcicra, Il craint que lo nmiislre ne song« 
qu'à améliorer lea CMiditions de I avance- 
ment. .        ,    , 

Le gAnérnl von Wandel prol««te contre la 
diminution proposée par le ceJilre du clui- 
fre des oflictws el des soua-titliciers. Toutes 
les expériences onl montri- qu m temns de 
guerre les régiments qui nvtuent te plus 
S'ofliei^s et dliomraee d« faclivo onl fait 
de meilleure besogne que les autres. i 

Lors du scrulin, la pri.p<u*itLon du centre 
ttt acceptée & I« majorité grico aux voix, 
dea cfllboliquea et dfa radicaux. 

Ainsi que lexplique le dipule Errbffger, 
it ne a«git pas d'ailleurs dune mesure délJ-, 
nitive Le centre dcmiuidc simplement quon 
n'insTivc pae d'ovnnce aux budgel« des 
Dtix'h-ii;ies winww un nombre d t.fiicieT« el 
fe smib-umeiwa qvi rwwrtrt*«»*« ^ 
taire ne saurait se procurer. 

Conseil des Ministres 
Les rrùDi&tres et 8<MA»-«*rrélaJr«8 d'Etat se 

fionl réunis hier matin en Conseil, à l'Elysée, 
sol» l« pcÉsidMK« de M. l'oinc»ré. 
UiS CREDITS POOR lA DEFENSE NATIO- 

NAL 
Le uliüstre des Finances a expose la at- 

tuaUon financière et a soumis au Coaaeil l« 
texte du projet de loi »utoritant l'ouverture 
d'un romple spécial de la défen«« naUooaJ«, 
pour fuurnir aux depaoMs de ce compte l'é- 
mlasiOD d'obligations k échéance de vingt 
an*. 

L'EQUTLIBm: DU BUDaST 
Il a «MuKe fatt approuver les reoelles nou- 

v«Uee, «'Mérv«nt environ h 200 millions, qui 
seront propoaéea pour l'équilibre dea bud- 
gets de f0l7et 1914. 

Is re*le de la séance a élé convncré à l'ei- 
pédEiUon des affaires courante». 

Le prtsiileit ile la 
A   TOULON 

Le tulêtUich^Ut «st arrivé a Toulon, ve- 
nant des Salin* d'Hyère«, et a oommeooS 
ses nmtoagemenl« en vue de recevoir te 
prSatdent de la Hépubllque le« 7 et tl juin. 

M. Potmaré a«ra aeoompA^De à Toulon 
p«r plusieun ffleniliNt du flcniveraMnmt : 
le M^ident da ooimell,ym mintstr« de rfei- 
ttrieitir et 4r« altetaa étraogSMs, )M mini»- 
trea d« la guerre et d» la BUtrlBe. Il offrir« 
apràa la revu« tuntals d» MMMto 8 jutt 
un frand dAtcwer M« le MN-lNiM««. 

LES CONFLITS 
d'Orient 

POUR LA PAIX 
Les conversations te pourauiveni k Loo- 

drea entre Ub H1II/<H représeiMs v" 1® déèé- 
goé grec M Skouloudis. et Nisanû pacha, 
chef de la délégation ottomane, en vue de 
trouver une formule qui p«tnetta de ai^«r 
les préilintoaires île paix lout en conaarranS 
aux Inlérseséa le druil de diaculer avec le« 
^uiasunoes les qiM-aUons qu'Us considèrent 
comme vitales pour eux. On «■4>àre que ce» 
négoaaUone abouUronl aasez promplemetit 
pour que le réMiltal définitif en »UJI commu- 
niqua lund: h la rt iiniun dm aoibassadeursi, 
et que mardi ou mercredi la ooDléreoce d« la 
paix pubwe se réuiur et mettre, dacks une 
eeuleséi^e. fin a la guerre. 

Lea prebmkwires deixûx signé« entre lee 
attiét et U. Tui-qoie cloront, en et let, dèflnili- 
vcment les huQulilés, virt-ueUemeni arié- 
tées d^ui« prés de deux mots La guerre a 
4>roduit entre les belUgéranls tous se^ eftele. 
et sa prolongation de même que sa reprise 
seraient «ans ot)jct. C'est donc la poix toui 
court que signifiera la signature aes f>réit- 

MARMEJPRINCIER 
LA  matinée  des  soavsratas 

à Berlin 
Berlin, 24 moi. 

L'empereur GuiUaumo et lo t*»af ont vi- 
BiW ce motiJi le musée des Trophée* mili- 
tairoa, filué prés du cliileau. 

A neuf heures, letnptreur Guillaume et 
le roi d'Angleterre se «ont rwidua au champ 
do uianijeuvrea do Tampeihof, près de ö«r- 
itn où a eu lieu lo revue do 1er [V-|jiment 
de "la garde, dtt r^gHuenl .. Reme de Gran- 
de-Bretagne et dlrlande ». 

Après la revue, le roi d'Angleterre a tait 
défiler le rtgiment devant lenipereur. 

A roocasion de sa visite, le roi Georg<> V 
a confédéré au eccrélaini dElat, M. de Ju- 
gow ci à lambaesadeur d'AHomugne a L«n- 
aroi', le prmoe Lichnowsky, la greodcroix 
de l'ordre do Victoria. 

L'eïnpereur de Ituasie ft fait remetlre au 
acçt^iairo d'Etat, M. de Jagow, les uisi- 
grK« du l'ordro d'Alexiuidre, el au s-fuia- 
Bccrétaire d'Etat, M. Zommermann. la pre- 
mière claeee do l'ordre de Sainlc-Anne. 

Le mariaf e de la  princesse 
Vlotoria-Lonlse 

ficrlin, 24 mal. 
Ti'icn quo le ti>mipB soit inet-ilain cl nres- 

qu'j troid. une foule énorme rempttt k« 
ruoa du centre & Berlin. 

LA jeunesse surtout est 1res nombreuse, 
car «tur lordrc d« IVmpercur, les éojUw 
et iea lycée» onl donné ctmgé a leurs élè- 

Presque tout« tes maleona sont pavoi- 
»éce el neuries, ainsi que lee voilures et les 
tramways. 

Ce nesl qu a 5 heuree de laprfts-midi que 
sera célébrée la oérémoni« du mariage du 
prince Emeet-.AugveU- de Cmubertaod 
avec la princesse Victoria-Louise, Jusqu'à 
cctto heure, eucuoe oèrèmonie nest fixée. 

Cest M. Drynender, le chapelain du 
Il Dom <i âe Berlin, qui procédera ä l'union 
des Jeunes princes. 

11 pron<Hicera une courlo allocution, M. 
Drynander a déjà mari* 1» Irois ills de 
l>mpi;reur. 

IVniaiit la messe, sur l'ordre du kaleef, 
le c«l-16ro carillon  do Potsdam re4enlira. 

A 6 heure« SO. un banquet réunirn <1»TIB 
La ■( Sali« Blanche " t'ms le^ mvilf.*. Il Rf^ra 
suivi d'un bal qui sera de curie durée'. 

Les tètes prendront fin vers 9 heures du 
eoir. 

lacoittreeceiiittnatioialelesmns 
L^ cwnfèrence inlemationais d'Ja sucres ao 

réunira à BruxeMat demain lundi 88 mal. 

La maladie du mikado 
u iMiMlo <• ÊBM i» Vmaaenm du J» 

»m. (Ult I« Hhmt ,<a4n4l : Tsn|>«im- 
ur» S7*9. poifli A^   MIHIIH   MB   moaT*. 

U WH a «M ««iMk 

C( VOULOIR OU MOURIR 
Nous faisions savoir hier dans notre • DenUèra 

Heure • que M. CUmefMMttu avait éié m&ndC S 
rFJysé« par M. Poincar«. On tait que depuis 
l'élection préeidentieUe, M. Ciemenoaau — qui 
avait demand« avant IMect»» t U. FoincarS 
de ne pas muiDlenir sa candtdalura — et Ttiu 
du UiiihT<<3 ne s étaient DU renoontr««. L entra- 
vue .1 ' vcndretli. qui a (lurè uoe dmii-haura, de 
courU)i!>e qu'elle fui au dttiut ssrsrf devenue par 
la Bulle trfs cordiale. Cette entrevu«- aurait éia 
préparée ytttt des aoiy coinmuos des deux hom- 
-Tsa tfBlal. 

Un journal de Paris veut voir danf cetle dé- 
.jSKhe la volonté de M. E^ilncaré ■ de 9<oupa- 
aolldeawnl «n vue d'une tcUim connniine sur 
le lorain de la défense nationale, toutes W bon- 
nes volontés. • 

On sail d'ailleurs que hi. Ctenumreau Était 
tout »equii & üeUe coneeiiliun paü-lotique. El s'il 
en (allait une preuve de plus on 1« trouverait 
dans l'artirie qu'on va lire ci-dessous, qu'il a pu. 
Ulé hier dflus < IHomme Libre • et '>û lék-vation 
de la pensée le dispute à la beaulé de la tonne : 

Lea alités nutont alors les mains Itbr«« 
pour di9cu<er avec l'Europe les queelii 
qu'Us ont A régler avec celle-ci, c'est-à-dire 
"in fronUères d'.Mbanie, l'atlriinition des 
lie«, les ritelenient» financiers. Pour éviter 
que les decisions dea puissances sur cer- 
ûins de ce« poinU ne leur soient préiudKsa- 
blM, comiBe l'uUitnde de la Tnpte-AUiance, 
le fût craiodi«, leffort commim et l'aiocord 
complet de tous les allié« st)nt indi«|)eifisa- 
bles. Il en »t de mémo s'ils veulent empê- 
cher que lea négocialions poliliques et éco- 
nomiques résuitunt de la mitt>y«nnelé auM- 
chienoe et albanaise, ainsi que les garantiea 
demandées p^tr Vienne nu pruat de« caUto- 
liques, ne créent des ottstnrlee h leur future 
union et k 1» confédérulion (lue loris lee 
homniea d'Ela>l dingeanU Af^ Balkans doi- 
vent consUérer comme l'idéiil à all««idf>e. 

Les querelles auxquelles Bulgares, Serbes 
et Grecs sent entraînés n'en sont que plus re- 
grettables, surloul lorequ'elles dégénèrent 
en eonflila sanglants comme ce lut de nou- 
veau le cas entre Grecs et Bulf^u^s près du 
m(H)t Panagaion Ces rercootina, où des sol- 
dats énerws fiar l'inaction «a (tieputent te« 
armes à ta main la poaseasion de quelque« 
-Hlagee d»MaeMoine, sont, <hi rosi«, égale- 

à Sofia ^ fc *.th*n*». Le roi 
>t Oè te prouver va quittant 

pi'édpifamment Athènes pour se rendre lui- 
même en Macédoine, aflci de e'enleadre avec 
le cominaiidanl des forces bulgaraé ilans le 
hul de mellre fin à un état de chusaa contrai- 
re à l'cispnl qui anime \ea deijx souverain» 
et les deux gouvernements alliés. 

Ce n'e»t ipas par In violence ni à cou^ de 
canon que doit »e régler te partage d«a 1er- 
riloire.s conquis par l'ulLiance balkanique. SI 
des n^ocjations directes ne peuvent Iriom- 
pi)«r des sentiment« nationalistes surexci- 
tés par la victoire, et den paseions ataviques 
entretenues par las bandes, l'arbitrage de 
l'Europe saura Iranclier équitahtement ces 
querelles et rétablir tenl«nlc sans laqueHe 
lés royaume« holkaniipiw ne peuvent «ivi- 
eager l'avenir avec sécunié. 

Entre alliés 
Buléares et Grecs se battent 

On eel assez inquiet à Suinl-Pétersbourg 
des nouvelles qui arrivent des cupilules bal- 
kaniques. 

D'après des renaeignem en ts loul à tail au- 
torisés tes Serbes conUnuent des prépanilifa 
mililairee gafdant sous les arm'^fi des divi- 
sions de« premier el deuxième t>anB, forti- 
fiant bi ré^on d'Uskub à Kounianovo. 

D'outre pact, le« nouvelle« officielles d'A- 
Lh^nes indiquent que lu politique conciliunle 
de M. Veaizeli» est exlrémeincJil attaquée 
au Pnrtement grec, il est même à craindre 
que ces tendnnecs hostiles à la sogeeße pra- 
bque de M. Vanizelos tnmvent un écliu à la. 
ouur, daus l'entourage immédiat du roi. 

Sofia, 34 mai. 
Au quarlier général do rurmée, iw publie 

la note suivante : 
Le 'tl mai, à 5 heures du matin, les troupe« 

gnev'qocs, qui se trouvaient dons le voisituige 
de Uodoluvo, ont ouvert un (eu violeiH d'or- 
Ullerie, de mttrailleuaee et dé fusil« sur les 
li'oupes iHiJgaraB postées |>rés dr» ponts de 
Butachîk-Kupnilu et de Vokchista, traver- 
sant le fleuve Anghista. 

Tool d'abord, les Bulgares ne répondirnt 
paa à l'atUque de« Grées, mnie lorèque l'ar- 
lillerie eut endommagé le chemin de fer et 
les lignes tél^rapluques. Iea Bulgares ou- 
vrirent à leuir tour un feu vtoleal et commen- 
cèrent leur marche en avaint,forcant les trcn- 
pcR grecques à reculée el & s'enfuir dadtt 
direction du goife d'Urfano. 

La ««rbi« at la Qrèee 
On liant ici pour certain dans le« sphères 

renseignée« que ks gouvernements de Bel- 
S rade el d'Athènes ont élaboré un projet o al- 
ance otlenMve et defenßiv«, mais on a TüS- 

siirunce par ailleurs que ce pO()jel n'a paa éto 
«leié jusqu'ici ; Il ne le sern même que si 
celte signature était absolument nécesei'tée 
par les événements. 

Le minlatr« de Serbie à AthénA a été ap- 
pelé 4 Belgrade pour s'entretenir avec son 
gouvernement à ce propo«. 

LES POÜRSVITES 
ooatre   an député  hétf 

Le député eocialiate L^on Fumémonl, 
eontre lequel iea poursuites sont intentées 
poor attoHiat soi moeurs, avait été convo- 
qué Msr iuMsL è «ose bear««, dana le ca- 
binet M )«ge CtMtnHiioa, M. Pnoè«, 
mafai I B'a pas réposii« A esO« eoimie»- 
tion. 

M. 
■ " A'i 

Si le.s tionteux aoubresauU, je ne dirai pas 
de sédilion, pour ne rien grossir, mais 
dlndisciplirie mUilaire n'étwieni pat arrêtés 
net, la France aurait vécu. Dévergondi^gs 
dtenarchto ou de réaction, ce sérail lout 
un, puisque le mal vien<lr.iil du piiys lui- 
même, incapable de s'orguiusi r pour un or- 
dre de vie nationaJe sous les diffénoiee loc- 
mes de gouvernement qu'il a, depuis un siè- 
cle, successivement essayées. 

L'autocratie ne se rencontre plus guère 
que dons les tribus africaines .Sur oe point, 
la Russie, la Oiine onl dû capiluler. La théo 
cratie elle-même au Thibet, a vu son Pape- 
Dieu appréhende au corps. Si la tiiéocratie 
romaine pouvait jamais triompher en Fran- 
ce, d lui Serait impossible de gouverner se- 
lon ses vues sanq décttalncr une révolutioa 
auprès de laquelle 1793 et la Commune ne 
seraient que des bergeries. 

Jâ ne oreis point du tout que Pie X en 
vienne jaauiis à tenir M. Poincaré priaon- 
nier dans quelque villa de ta campagm ro- 
maine pour roiouveler tut rebours tes oon* 
verttaiwns de Pie Vil et de Nanoléan à Fon- 
tainebleau. Mais je conçois très bien que 
l'Eglise romaine, maai^uée d'un gouveriie- 
ment dt: mensiui^ ou simplement d irréduc- 
tible l&cbeté, puisse achever de d^fiorgoiiu- 
ser. de dissocier noire malheureux pays. 
Nous vivons sous celte mamce constante, 
Mirtout depuis que la droit«, m df^a volea 
historique«, a pria possession d'hommes te- 
nus d'acquitter leur dette électorale h nos 
dépens. 

11 y a d'autrea dangers «ncor«. Ciies uu 
peuple ifui venai^ d'> suiiir swa bruwclier 

I vmgt ana d'avRiasanle tyraMiï«^. nous ttvon« 
entrepris do fonder unp demfirratie vivant« 
et agissante dan« la plein développement 
de la liberté. Le problème était d autiwnt phi« 
ardu que nous venionfl d'être envahis, éiera- 
aée, démembrée. CependsffK, chose étrange, 
le labeur énonne de la réf«ctK)n de no&e 
foPCp armée a paru s'accommoder d'une dl- 
mimKton des charges milititlrea «Vfvitnble- 
ment réparties sur chitque Fran<,ais, Ainîi 
In nation, par malheur, n'orienta vers la re. 
cherche du ntoindre effort a Ihrure même 
où laccumalalion de toutes les fautes du 
p««eé fnriganll d^^le un plu« grand dév«. 
toppemenl de volonté t>our reagir, Aiou- 
tone quo la bonne utilisation du t«mp« pas- 
sé sous les drapeaux (ut. et est encore, tm 
cnnlcetable, et n'oublions pas que le con- 
Irasto ofil grand entre la rigoureuse discipli- 
ne militaire el notre régime de pleine liber- 
té en réaction de lEmpire qui, faute d'un 
libre contrôle, noue avait conduils à i'abl- 

le. 
Tout compte fait, notre peuple «upporta 

bien l'épreuve, résistant eons trop de peine 
aux dévergondages de l'anarchie et de l'in- 
ternationArisme révolutionnaire. Meis, si 
l'on ne peut plus rien fonder de durable Pn 
Europe en dehors de la liberté, la puiaaan- 
oe dun dessein continu ne se peut affir- 
mer que par le nKiyen d'hommes capat>les 
de ae modérer, de, ne régler, de se gouver- 
ner eux-mêmes, el surtout de voulou". 

En ce poinl est le déhiut de la cuirasse. La 
première gi^néralion de nos gouvernant«. 
WLiie être aussi merveilleuse que certain« le 
racontent, fut, de toute évidence, A la hau- 
teur dF' sa lèche. Seulement le« difficaltè« 
venant à s'accroître dan« une proporlioD 
tomudaWe cl les homm*« qui wiivireni 
n'jtyjuit pu maintenir la nécesaaire tension 
d« volonté au dangereux contact du pou- 
voir, on se trouva d'acoord pour honnir 
ei^x qui couraient eux reaponeabilité« com- 
me au dovoir et pour porter aux nuas la sec- 
te mirifique des endonneurs dont noue pou- 
vons apprécier le beau travail ea oe oao- 
ment. 

On a prie dm altitudes, on a Mrié aana 
réueir a jamais déguiser q« fe pr»cipa 
londameiital de œtte politique (favortaée par 
la droite qui y voyait la dieloeatic« *l par- 
ti répulrtkain) éteit de racutar devant 1 ac- 
tion Or, dana l'ordre »odal comme d 
tordre phyaioue, à toute lorce qui fléchit 
s'oppose une force qui monte. La malheur a 
v<iuru u'ie les homme« préacntemant por- 
tés au (alte de la puissaKce pubhqu« (dont 
je ne suspecte nt les hitenttaa« u l'iBlcUi- 
gmce) se trouvent f^éciaèrnent être l'inoar- 
nation de toutes le« falUaWea qui nous ont 
conduits au bord de labUne. Aux jowa 
irwHwille» de déveèoppement heureux. Il« 
feraient liés beUe ligure, et pour des dw- 
tribulions de prix avec de« anwAèes ditca- 
démie, je lee voi« spécialement qualifiés. 
Mn0 pour regarder en (ace le «impie et ter- 
rible dilemme : << vouloir ou moiarir ••, et «a 
jeter au danger qu««id tant 4« «èréntmiM 
(es appellefU pour un« phiie de fleur«, jeli 
di« de toute ma ocnvictioa, cela est wa4e»- 
tue de leur« moyens. 

Meéntenent, qu'est-ce donc que es« fils 
de« vaajcuB qui, trouvant leur pàw 4éK»cm- 
bré vont, à doux pa» de U Imttir«. «ou« 
les ineuKes de la pressa paBf<rmatM« 
aioutcr 1 outrage de leur aévolt« «MX Uea- 
sw«« de la pviria mutilé«, OOM^ ~-» 
mieux frayer le chemin k r«»6ctt- 
menoces ennemies T Leur« père«, tombas 
sur les champ* de bataUa pour «savasvA«- 
la terre de« aïeux, ne parant omyéiaier ^a 
des FrançaU nasenk arrMMs 4* la rtMHe 
au ftwncAantdu f«r vMOTieuz. TnH n !«»• 
■te cria «ara U cM 4« la Prasis« se f»- 
faswr«*tt m-^Mt. Mawaas hs JMrta 4» m 
«'MM |M rm rselit p«r «ws4A wf 9« 

la rép^ leur devaient   devatii l'histoire 
tk«) du draèt outragé I 

Queat-il donc arrivé t On voua ■ Mi - 
pauvre» fous, ^ue loue le« homme« MaiSf 
frères et qu'il n'y a paa 4s frontière« teD» 
la rwiture. C'est la vérité. Mais, dapuM 
Coin et AbeL I03 passion« mavyaiaea — M 
lot oommuo ée loue I - 0* «mé trèiaa eofc 
tre frères, et quand mon frère vfeat & «ol Itf . 
couteau levé, iénleikds protéger ooirtra ' 
Coin la leme où les mieo« ont vécu, oé M 
mien« vivront après moi. S'il n'y a point da 
fnmtièrea dans NI nature, il n'y a poM ooâ 
plus de villes, de monuriMKits, de oe« pR>> 
ductlons d'art el de science 011 te glortfM 
la civilisation, avec tout le brillent eotiéfEl 
d'htsloîT« dont la ptoe ncMe culture a fall 
un miracle d'huntasiilé. Tout cela est ea- 
pendant, et lout cet« s le drort et la votoât^ 
d'être sous le soleil de toua. 

Mais if cupidité s'aHome — proche oe 
lointaitie — à la vue eu tréaor. et AM M» 
railles s'élèvent, et das hastisns et dM cré> 
neaux se dressent pour la légitime dMoW^ 
El les sentinelles veillent aux rempatis aha 
de protéger le fruit du boa labeur. Bt 00m- 
me tu veille« aujourd hul pour toi-intma et 
pour d'autres, d'autre« veilleront devBin 
pour toi. Honte k toi si lu allaia livrer k \m 
dévastation irréparable le sopréros asile de 
toute grandeur et de toute oeauté. Ta te 
crois une penaée, malheureux I Tu n'es 
quune (ainease oésorbilée. 

Il taut bien que quelqu'un oonunenee. 
dis-tu t f4on pas. Il faut wn aa moins étax 
pour commencer Tandi« ift» tn AèaarnKS, 
enfends-tu le fraca« dea canaaa, de l'autra 
celé des Vosges ? Preode garda Tu pleiare* 
rai« Uwt le sang de ton eonr am« powvoir 
expier Ion crime. Athéoe«, ftorae - 
groodes choses du passé — furent balayéee 
de la terre le )our ou la aenttaielle taillit,oora- 
me tu as oommencé de faire. Bt lai, ta Pran- 
ce, ton Pwis. ton villaga, kn ckame. >•■> 
chemin, ton nilaaeau. tout •• Annlto d'Ai^ 
tok'e dont lu sors paiaque tfeat Tsuvr» da 
te« anciens, toot oela D'eat-U ëooe lia* aaw 
toi et vae^u «an» émoi livrer l'éasadoK ««à 
pétrie Ion Ame à la fureur de rèSranser ^ 
Oui I Dis Aonc «pje c'est cala 40e tu veai^ 
ose le dire afin détre mandit éa «Slu m 
t'ont fait homme e4 d'élre < 
jamais. 

Tu t'arrétea, tu n'avait paa c 
■avais pa«. On a requia de krt un 1 
phM loord one ta naval« pawé I II «si vrai. 
Ceet un sarorclt d'atforts qui te lui deoun- 
dé à toi conune è bien d'airins qui «a ae- 
raienl crus indigne« de la Francs s'a* 
vraiettt isntntm^, '■b ~n4B^T aaNRataB^aa 
que ce n'usai pas eneoaa aaac« ^our la paMas. 
Un jour «M phie beau du mnwait os Sflls- 
rit I espérance, tu quitteras ta« pareat« 
ferav« fcea eolaid«. h»! e* Me ta «Mr , 
tout oe qui lient ton oœur et IwKTi, al M 
l'tn iras, chantant somme hier, »aia ans 
tout autre cbanaon, avec de« hrèMa — avec 
de« vrais frères. ccux-^A — an Aevanl de I& 
mort a/frauee qui fauchera des viat hu- 
maines en an eflrayable ouragan d« 1er. B^ 
voila qu'à oe UMoant aupràm« Ui rsvertw 
dans un éctotr loui œ oui «e peut raaaimi- 
bler en œ mot li doux : U paya, «t t*^ e—«a 
te paraîtra «t belto, tu «ar» M <iar A» 
tonï donner pour elle qm, Maaaé ou frap- 
pé a mort, tu tombera* oosrteni 

Et ton nom sera honoré «t ton fA« porter« 
haut son regard, car, phis heuraux que tol^ 
il aura compris de« roofance la haanté dQ 
»ûcrijioo poià: la nobletse du lofW, et •"•■ 
cœur battra pbw fort è ton aouvaMr, et t« 
auTM vécu et, mort, tu oontinuaras da 
vivM dBSis tes tiens. 

Ne dis rien. Je vol» sua lu M oomprl« 
maintenant. Va payer ta faute et revi^ 
nous meillem", afin de «Srouver avec |ai« 
parmi noue la place A laquelle tu pounna 
réclamer ton droit déaonnai«. 

G   CLBUBNCBAÜ. 

LesMeMainsi 
LES SANCTIONS 

A. XOUl^ 
Toul, U ml. ' 

On croU savoir que l«e offîcim ntmu à M 
Mllte im incideniA 4e aamedi «t de Mmpf 
d>e ureim «a nocnbra M MaMl>..u| 
pmitions varient de quinte jour« à WH^ 
(nn «••irtt» t, k dianiijre. OMtIuMm 
swiiUon a M inltiaèe À un Mol capMlm d« 
va- Ttpiüim ClanMerie. 

Le général Sibilie, raOMMndsal la trif^ 
de dMbi ancien eokml «u I»-. dMani p» 
le rainiatre poor Miqqèler aur Ma lagidcnt« 
mîMlaito-w de Boéca, eet «rriv« Uer K>ir « 
7 baume, n a oommeDCé oe matin «m e^ 
«M». Lea praniara réaiiltata <M4 »nmm 
seM nnnalies «iTletiMi n a Head «ti 
aujle ea MaiK, aur le ekamf de maaanivr^; 
UHil le regiment, k fault tiearea. 

A.ItXA.CiON 

Las dau baWUons da IM- Mtttrntmrnf'! 
Un «D iMliiivrs i la OrMra CM^IMr j! 
ntwIOfaïKiteaMi ■■■■■■ll«>t'l»lli 
M mriyt et a M« Im^f K« "«i*!..!?! 

' - ' ,al »rm* rare elles at llttU ■ 
par l'émotion, il laor a ffarti tt] 

- lanMs : 
ment Ukgaé par remotio 
BSByrWdani osa lanM 

. Votre Iteénl est \ 
dMinddeaM ^ sa 
taOs ItaTas ^ — 

km »tas. ni» skdU ip»'•" 

aska ds la >il«lll»<- ■--»— 


